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J e crois necessaire de faire connoitre un homme, 
que la fortune a place sur un trone, et quictran- 
ger à la nation, qu'il oprime, la flétrit &galement 
et par son usurpation, et par Pusage qu'il fait 


de ſa puissance, 


Fai cru que plusicurs faits rèunis formoient 
un ensemble, qui pouroit donner une idee sure 


du caractère de Buonaparte. 


Les espcrances que son avenement au trone 
de france ont fait naitre, imposent la necessite de 
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le demasquer, parceque ces esperances, qu'il re- 
veille, qu'il excite, qu'il anòantit, pour les recrcer 
encore, forment le principal moyen de sa puis- 
sance. C'est ainsi qu'il se flate, en abusant tous 
les rois, tous les partis, de dctruire tous les ob- 
Stacles, et que profitant de la langueur gencrale, il 
compte jetter les bases de son pouvoir et Faffer.- 
mir au milieu des illusions, dont il environne ses 


ennemis. 


Je sais bien que ce projet est au dessus de 
ses forces, et que si aucun evenement ne le 


demasquoit, sa vanitéè le forceroit à se dèmas- 


quer lui meme. 


Mais il sera incomparablement plus utile de 


hater Vinstant, ou il sera connu; 


Afin que Europe connoisse les dangers, 


dont son existence la menace, et que tous 


les 


les partis soient convaincus, que son unique 
but est de les tromper tous, et de les sacrifier 


à son ambition. 


Les infortunés royalistes frangois, dans quel- 
ques uns de leurs aziles, ont eru que Buonaparte 
seroit le Monck du 18. siecle. Buonaparte flate 
leur illusion, ses ministres à Berlin, et ailleurs, la 
nourrissent, et se rient des dupes, qu'ils font cha- 


que jour. 


Oui il y aura un Roi en france et ce sera 
Louis XVIII. mais Thonneur de I'y conduire 
n'est pas reserve a Buonaparte. Louis XVIII. 
y arrivera, lorsque la france, humilice de la roy- 
aute d'un corse, preferera à cet oprobre, le scep- 
tre d'un Bourbon, et ce moment ne peut étre 


eloigné. 


Voila 


Voila ceque Jai cru, que cette lettre pouvoit 
demontrer. | 


Je n'ai publié que les fragmens, qui ont trait 
à Buonaparte, et comme les faits, qui y sont cites, 
ont pour temoins toute 1'Italie, et que la plupart 
se sont passés dans une ville capitale Y a la vue 
de 50,000 habitans, je crois inutile d'ajouter a 
cette lettre le nom de TVauteur, n ayant pas ob- 


tenu encore son aveu, 


* 


LoNnDREs Ier Mars 1800. 


FRAG- 


9 x Milan, 


FRAGMENTS D'UNE LETTRE 
SUR BUONAPARTE. 


LoNnDRES pr, de Fan 1800. 


Et bestias agri dedi ei, ut serviant illi. 
Ferem, XXVII. 6. 


Er je lui ai donné Jes bétes de ce pays, pour 
qu'elles le servent. 


. * * . * * » 


] amais parmi les adversites innombrables d'une 
vie memorable par ses vicissitudes, je nal pu 
me repentir un moment d'ayoir fui la france. 


Le devoir 'ne depend pas des Evenemens. 
Nos dcsastres n'ont rien change à mes opinions. 
Fai perdu ma fortune, ma famille, et en ce 
moment, si on me replacoit en france, je sacrifie- 
rois de nouveau ma fortune, ma famille, plu- 
tot que de courber ma tete sous le sceptre du 
nouveau tyran. 


LUemi- 
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L'emigration fut- elle un bien ? a-t- elle 
et2 un mal pour la bonne cause? qu'on le de- 
mande a ceux, qui Font renduè necessaire mais 
ceux qui ont Emigre ont rempli un devoir, que 
Thonneur leur prescrivoit. Quant 4 moi, mal- 
or2 les destastres inouis des Gmigres, je pense 
que Femigration etoit néëcessaire, qu'elle auroit 
pu sauver la france, et que, si elle n'a servi a 
rien, c est qu'on a voulu qu'elle devint inutile. 


[histone manifestera ses opinions, elle pro- 
duira ses preuves, on n'echape pas à ce tribu- 
nal. Les juges s'assèyent sur les tombeaux de 
ces etres puissants, qui aujourdhui Etouffent la 
vérité, et des cadavres couverts de poussicre 
ne leur en imposent pas. 


Mais pour en venir au moment présent, je 
dis: quelque malheureux que puisse etre un 
emigre, fut - il au moment de terminer lui meme 
sa vie; si ce qui se passe en frauce en cet in- 
stant, ne lui fait pas sentir tout le bonheur de 
avoir quittce, il mérite d'y vivre, et dans mon 
opinion, c'est le condamner à un suplice pire 
que la mort. 

Fetois 
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Jetois prepare a toutes les adversités, ado. 


| rateur de mon ancienne patrie, convaincu qu'il 


ne nous en restera que le souvenir, j'abhorrois 
la france actuelle; eh bien Pelevation de Buona- 
parte m'a fait connoitre un malheur inattendu, 
V'oprobre de la france actuelle m'a cruellement 
rappelle, qu'elle fut ma patrie, et que vaine- 
ment on se flate de hair, ou d'oublier le lieu, 
qui nous vit naitre. 


Que le cœur humain est inexplicable! Pai 
vu le regne de Roberspierre dévorer là france, 
Jai suivi le regne fugitif des tyrans, qui lui 
ont succede. 


Ces diffcrentes Epoques m'ont fait Eprouver 
tous les tourments , que l'on peut ressentir; mais 
jamais le sentiment de la honte ne m'avoit at- 
teint cruellement, que depuis Tavenement du 
corse Buonaparte au trone de Louis XIV. 


Ce sentiment est inconcevable, jel'avoue, 
mais il est indestructible. Lanalyser ! je nen 
ai pas la force; a peine m'en reste- t- il asscs 
pour le suporter. | 

Un 
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Un corse s asseoir sur le trone de St. Louis 
et d'Henri IV! et il habite leur palais (Note 1.) il 
commande à la france: il commande a la 
france!!! peut on exprimer tout ce que ces 
mots ont d'accablant! 


Jamais peuple ne fut plus coupable, mais 
jamais un peuple fut. il plus humilie ? et ce 
peuple fletri d'un tel oprobre, c'est le peuple 
frangois: qui l'auroit dit il ya dix ans? 06 venge- 
ance de Dieu; votre toute puissance n'a pas 
besoin d'allumer des flammes vengeresses dans 
la nuit de TeternitE! il vous est facile de placer 
Venfer sur la terre, et cet acte de votre puis- 
sance, c'est mon pays qui Pa subi. 


Le prestige des succes, Veclat de la puis- 
sance Cblouit peut etre en ce moment Europe; 
les victimes memes fremissent et se taisent, et 
plus on est avili de la puissance de Buonaparte, 
plus on se ment à soi meme, pour voiler sa 
honte. On croit Faffoiblir en exaltant les qua. 
lites de ce tyran. | 


e 


In- 
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Inutile ressource! homme m'est bien 
connu, bien parfaitement connu. Hommes abu- 


ses, hommes degrades ! faites son apotheose, 


c'est à lui seul, que je confie le soin de vous 
desabuser, et de completer votre ignominie, par 
la connoissance, qu'il vous donnera de lui meme. 


Non Buonaparte n'a pas, il n'a jamais eu, 
et il n'aura jamais le moindre sentiment d' or- 
gueil, et lorsqu'il assure, qu'il ren a pas, il dit 
la seule verite, qu'il ait jamais dite depuis quꝭi 
existe. 


Buonaparte n'a jamais connu que la vanitèé, 
et parmi les differentes vanites, celle qui abuse 
les petites ames fut le charme de la sienne. 
Combien de lecteurs superficiels vont crier au 
paradoxe; hélas, je voudrois bien qu'ils me 
prouvassent, que cette verite n'est qu'un para- 
doxe, si Buonaparte avoit de l'orgueil, les mal- 
heurs de l'Europe finiroient par lui; mais sa 
vanitè nous plongera dans des abimes, et le 
tems approche, ou Von pourra prononcer, sil 
m'etoit bien connu, ou si la prevention m'a 
Egaré. 

L'or- 
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Lorgueil conduit lame qu'il 6l6ve, à tou 

ce qu'il y a de vraiment grand, parcequ' il S apreè. 

cie lui meme et que son sufrage suffit a son 
bonheur. 


| 


| 


La vanite n'a pas de base dans le cceur 
qu'elle degrade. Sa base est dans tout ce qui 
Yenvironne, le cœur éprouve ses effets, mais 


les objets extcrieurs les produisent, elle se re. 


pait de chimeres, elle se nourrit de steriles 


hommages, elle s' enivre de faux honneur et de. 
venue meprisable a ceux 1a meme, qui Vexci. 
tent, pour sen prevaloir, elle conduit I'etre mal - 
heureux, qu'elle posscde, dans les fanges de Vig-) 
nominie, et ne lui arrache le bandeau des illu. 


sions, que lorsqu'il est enseveli dans Voprobre. 


On verra dans peu, si Buonaparte a de Tor. 
gueil, ou s'il ne fut que Tesclaye de sa vanité. 


Dans une lettre, que J. J. Rousseau m' cri: 
voit, il depeignoit Vorgueil et la vanité par leurs 
differents effets, avec cette Cloquence de tous 
les tems, de tous les pays, de tous les siccles, il 
sexprimoit ainsi: ne 
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PARIS 18. Fev. 1771. 


„L'orgueil est la vertu des grandes et belles 
„ Ames - C'est sur cette base que &eleve leur 
„genie. C'est appuyes de ce sentimeut cèëleste 
„qu'elles atteignent, ou le stupide vulgaire nose 
„fixer ses regards. Lorgueil est lame des 
„grands hommes. L'orgueil est pour eux le 
„char, qui portoit le triomphateur au capitole. 
„Si les acclamations publiques y accompagnent 
„le heros, il en jouit. Si le peuple se tait, 
„Forgueil le lui fait dédaigner. Mieux lui 


„ Vaut le seul aplaudissement de sa conscience, 


„que les cris de ces hommes faits pour vivre 
„et mourir dans la boue, ou leurs ames furent 
Po rar 2 Pr we 
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„La vanite, la vanite ; voila Iegout, ou vont 
„se précipiter et mourir les yertus mediocres, 
„et les hommes modernes. 


„ Caton etoit un homme orgueilleux. Her- 
„cule fut un homme vain. Les colonnes d Her- 
„cule sont les honteux trophees de la vanit- 

„humaine. 


_ 
„humaine. L'orgueil ne connoit pas de pz 
„reilles limites, c'est Ia vanite qui prend pou 
„les bornes du monde le terme, ou attein 
„Son foible courage“. 


Tels sont les caractères de Vorgueil et d. 
la vanite. Or je dis que ceux, qui espèren 
en Buonaparte, lui accordent Vorgueil, qu'il n 
pas, et que ceux qui ne volent en lui qu'u 
usurpateur, qui bientot sera trainè dans |: 
boue de la ville, où 1] regne, et dechire pa 
ce peuple, qu'il ose appeller ses sujets, ceus 
la, dis- je, connoissent sa vanite et Vexcc: 
miraculeux des petitesses de tous les genre: 
de vanite , dont il se repait. 


je pretens, sans crainte d'etre démenti, qu'il 
nest aucune action dans toute sa vie publique, 
qui wait annoncè Eminemment dans son carac- 
tere faussete et vanite. 


Dans toutes les negociations qu'il a suivies, 


qu'a- t- il employe ? mensonge, menace, fureur 
et faussete. 


I 


. 
Pour 
ttein 
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N debute ses négociations par le mensonge, 


il soutient ses mensonges par les menaces, le 


mepris des menaces le porte a les appuyer par 
des fureurs, et qu'il en impose, ou non, il les 
a toutes terminè es par des faussetes. No. 2. 


Avec lui, jen atteste tous ceux qu'il a 


vaincus, avec lui etre vaincu n'est pas le plus 


grand de malheurs; C est d' tre vaincu par lui, 


Cest detre à sa discretion, c'est de recevoir 
sa loi. Ce n'est pas Vorgueil farouche d' Attila; 


non, ce sont les jactances d'un parvenu. II 


jouit de la victoire, comme un homme de neant 


jouit d'une subite opulence. Il croit la perdre, 
il ne Teétale, et il croit ne Vavoir jamais asses 
etalce, 


Les outrages aux vaincus, les menaces, les 
jactances, et des jactances telles que Milton eut 
à peine osè les placer dans la bouche de leter= 
nel, foudroyant les anges rebelles, tel est Iidiome 
de Buonaparte. 


Nl se vante 4 tout propos d'avoir étudié 
les anciens. Mais où les a- t - il étudiés? à en 
juger 


juger par $a conduite, ce ne peut etre que 


dans les ecrits des auteurs rèvolutionnaires. 
Aussi n'a- t- il saisi des grands hommes, que 
les costumes et les manieres. Le caradtére, 
Fame, le gemie de ces heros, sont pour lui la 
fable de Phistoire. Il n'en a retenu, que quel- 
ques details mecaniques, qu'il parodie, en croyant 
les imiter. Il a rendu Tantiquite ridicule, et sa 
vaine imitation des anciens heros, n'a servi qu' 
aprendre, qu'ils n'existoient plus, et que de si 
grands modeles avoient de bien pauvres imi- 
tateurs. No, 3. 


Qui a pu oublier sa campagne contre le 
pape, qu'il termina par la paix de Tolentino ? 
pour la bien decrire, il faudroit les talens d'un 
Tassoni, rèunis au pinceau de Salluste. 


Salluste nous depeindroit Farrogance du 
vainqueur, sa cruaute et le Tassoni la bouffon- 


nerie de ses pretendues victoires contre Pie VI. 
No. 4. 


Salluste nous le presenteroit employant 
tous les genres de corruption, pour détacher 
les 


nt 
-41 


4 
les peuples de leur souverain et les deépra— 


ver; et le Tassoni nous en decriroit les ex, 


ploits. Il nous dctailleroit les monumens de 
son triomphe 3 un pontife octogénaire vain- 
cu, des soldats amollis depuis trois siccles 
fuyant de toute part, et le vainqueur volant 


des meubles enlevant des diamans, de la vais- 


Selle, du linge, se pourvoyant meme de voi- 
tures, crochetant les coffres de ceux qu'il avoit 
pl1c*s sous sa sauvegarde, et laissant ces pays 
ds0!&s dans le doute, s'ils avoient eu à faire 
1 © artouche cu a Buonaparte. Salluste nous 
deviendroit necessaire, pour offrir aux siccles 


* 


à venir le vicaire de ſesus- Christ, accable de 


toutes les sortes d'adversites, menace de toutes 
les especes doutrages, sans troupe pour le de- 
fendre, mais invincible au pied de Pautel, in- 
vincible par son courage, adorant la main qui 
le frape. Se soumetant sans reserve à ce Dieu 
dont il est le ministre et prouvant dans ces ex- 


tremitcs inouies de Vadversite humaine, que }a 


ou finissent les prosperitcs terrestres, 14 com- 
mencent le triomphe de la religion et la vic- 
toire de ses ministres. 


B Cest 
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Cest la honteuse conquete de Malthe, qui 
a mis à decouvert en Buonaparte Fexces de 1 
plus deplorable des vanites ; bon Dieu quelle 
conquete ! ah! il faut en convenir : celles de 
Scipion et d'Annibal etoient d'un autre genre. 


Non que je pretende, qu'aucun de ces deux 
grands hommes eut neglige de s'emparer d'une 
place forte, que Fon eut voulu leur livrer; 
mais certes honteux eux memes de cette acqui. 
sition aisCe, ils se seroient gardés d'offrir aux 

regards de leurs soldats, le ridicule spectacle 
ckun general enorgueilli d'avoir traversé des 
portes ouvertes, de $'etre empare de remparts 
que la peur avoit depeuples, et ou leurs sol. 
dats n'auroient trouve d'effrayant, que le silence 
de la plus profonde solitude. Quelle conquete, 
quelle honteuse conquete ! Caligula seul nous 
présente le modele d'un semblable dclre, dans 
sa ridicule expedition des Germains. Mais ce 
dont la vamte de Caligula eut a peine été ca- 
pable, la ridicule vanitè de Buonaparte ne nous 
la pas Cpargne, 


Je 


6 
je veux parler de la stupide hauteur avec 


la quelle ce conquerant de Malthe a traité 'in. 


fortune Hompeche, lors qu'a la tete de son 
Ordre il alla s'humilier devant ce pretendu Attila. 


Le successeur de Lavalete de L'ileadam, 
courbé sous le poids de la honte, venant sur 
le tombeau de ces grands hommes flechir le 
genouil devant Buonaparte! ce spectacle des 
misères humaines devoit emouvoir tout homme 


ayant quelque sentiment, ou au moins quelques 
souvenirs. 


Nos peres avoient vu un barbare, mais 
un barbare vraiment grand homme, Soliman, 
en presence de son ennemi vaincu. Pret a 
renvoyer Lileadam, de lisle de Rhodes, que ce 
grand homme lui hvroit reduite en un mon- 
ceau de cendres, et chaque pierre teinte du 
sang d'un Ottoman, Soliman s'honora lui meme 
par les respetts, qu'il lui prodigua : il men 


coute, disoit- il, de renvoyer ce vieillard hors 


de sa maison. 
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276 ans apres cet évenement, Buona- 
parte entre a Malthe de la meme manicre, qu'on 
prendroit possession d'une ville, dont la peste 
auroit dévoré les habitans. La prudente ta&i- 
que de son gouvernement, y avoit depuis quatre 
ans inoculè le flèau de ses principes , et Buona- 
parte n'y parut, que lorsque le directoire fut 
bien averti par ses agens, que la corruption 
avoit penctre par tout, et que VOrdre Etoit 
dissous. Craignant encore le reveil de quelques 
braves gens, dont le d:sespoir eut pu rechauf- 
fer les cadavres qui les environnoient, les agens 
de Buonaparte les font egorger par le peuple. 
Non content de ces preliminaires , Buonaparte 
narrive 3 Malthe, qu'à travers tous les détours 
de la perfidie, enfin il y eſt, il $'y est gliss6 
et le Grand Maitre est à ses pieds. No. 5 


Un des braves chevaliers, qui a survccu 
trois mois a la mort de son Ordre, et qui ac- 
compagnoit alors le convoi du Grand Maitre 
lorsqu il fut s'ensevelir aux pieds de son in- 
digne vainqueur, m'éëcrivoit: „ Buonaparte a a 
„regu avec la hauteur la plus stupide la visite 
„ duCrand Maitre à la téte de son Ordre. Ce 


„Se- 
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„geénéral qui fait rougir les vaincus, qu'il sub- 
„juge sans combat et sans risque, est partout 
„le meme, tres immoral, tres vain, tres in- 
„discret dans ses propos, sans dignite , sans 
„mesure, sans éducation. | 


„Il nous parle de sa toute puissance et 
„qu'il faut nous consoler, parceque rien encore 
Ine lui a résisté. 


„Les extravagances de ses eloges ne peu- 
„vent se comparer qu'à Pextravagance de ses 
„ menaces. Il n'eut pas laissè pierre sur pierre, 
„si on eut osë Tarreter un quart d'heure de 
„plus, et pour mettre le comble à une scene 


„si ridicule, il parle 4 Hompeche des coups du 


„sort, de la necessits de se soumettre au 
„vainqueur et à un vainqueur tel que lui, de 
„la meme maniere que Soliman, apres plu- 
„sieurs annés de sicge, s emparant de Rhodes, 


. 44 auroit pu parler a Lisleadam. Enfin il finit 


„par dire: voict le premier chapitre de ma 
„conquète termince , dans peu les Indes ct 
Angleterre soumises à mes ordrcs, vous 


„consoleront de yotre malheur. Retirez vous.“ 
Ces 
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Ces deux triomphes de Buonaparte, ces 
deux puissants guerriers abatus à ses pieds, 
le Pape et Hompeche, qu'il n'a pourtant vain- 
cus, qu après avoir fait preccder le flèau de 
ses armes, par le flèau de ses principes, me 
rappellent cet empereur romain, dont la vanite 
descendant dans tous les détails, se faisoit une 
gloire de combattre des gladiateurs dans Iarene 
et de les y 6gorger; mais il est vrai, nous dit 
Thistorien, qu'il avoit soin avant de les faire 
porter sur Vamphithcatre, de les affoiblir par 
des jeunes et de leur faire couper les jarrets: 
voila le precurseur de Buonaparte. 


Mais, me dira- t- on, ses succes en Italie 
annoncent au moins de grands talens militaires- 


C'est precisement ce que je nie, et je dis 
que ses succès incroyables en Italie ne sont pas 
dus à ses talens; mais à TVineptie de ses ad- 
versaires; qu'il sembloit qu'on vouloit le for- 
cer à vaincre, et en effet, depuis trois ans 
on laissoit à plaisir corrompre les peuples de 
Italie. Toutes les prétendues entraves dont 
on se servoit pour arreter la circulation des 

voya- 


„ 
voyageurs, netoient qu'un moyen pour eloig- 
ner, avilir, outrager les emigres frangois, et 
assurer la demeure paisible, et proteger le tra- 
vail des propagateurs de la revolution ; et puis 
c'est tout franchement se moquer des peuples, 
que de leur demander amour pour les loix, 
fidelite aux souverains, haine pour les jacobins, 
lorsqu'on voit les princes eux memes s'agen- 
ouiller devant les sansculotes, recevoir a leur 


cour les impudents envoycs de cette insolente 


canaille , endurer des outrages qui auroient 
révolté un laquais, et couvrir ces lachetés de 
la belle raison d'etat et de la politique. Si la 
politique permet aux princes de recevoir des 
traitres, de les honorer, de se fletrir de leur 
amiti2; Pamour de la vie, celui de la propricte, 
permettent aux sujets les plus fideles, de flé— 
chir devant l'idole. Cest ainsi qu'ont raisonne 
les hommes les plus modercs. Qu' on juge par 
I; des sentimens de ces gens, pressés par tous 
les besoins, a qui on a dit la revolution fran- 
goise consiste à voler les riches, à les egorger, 
et à se mettre à leur place. Buonaparte fut 
envoyc pour conqu *rir Italie, lorsque le co- 
mite l'eut trayaillce dans tous les sens, lors- 
qu'tl 
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qu'il eut des amis dans toutes les villes, et des 
satellites dans toutes les classes. 


Les sceElerats avoient cree entre eux une 
unite de vue, de moyens, de desir, que nul 
evenement na pu encore altèrer, et qui al. 
loient ils attaquer ? des princes tremblans, sans 
argent, sans force, sans courage, epouvantes 
de leurs peuples, effraycs de leurs propres sol- 
dats; un roi Eperdu au milieu d'une nation in- 
ſectèe d'une armce ind-cise , sans argent et 
n'appercevant dans son allie, qu'un usurpateur 
à venir d'une partie de ses Ctats; un souverain 
puissant mais Cpuisc par la plus cruelle guerre, 
et qui ne comptoit plus sur aucun de ses allics. 


De petits princes assès puissants pour tout 
entraver, inhabiles à se coaliser, et que aspect 
du peril ancantissoit, sans leur donner meme le 
courage du desespoir “). 


Voila 


*) Lisez le XXIV. chapitre del principe de Ma- 
chiavel. Les raisons qui de son tems avoient 
accélèrè la ruine de Italie; n'ont pas change. 


Leoben. 


4 
wages, 
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Voila ce qu'a trouve Buonaparte, reunissez 


J cet etat de choses tout ce que la perfidie, la 
trahison, peuvent employer à corrompre et pro- 


duire, lorsqu' elles ont corrompu, alors vous 
concevrez les succes de Buonaparte en Italie, et 
je dis qu'il eut fallu etre determine a se battre 
soi meme, pour ne pas vaincre les Defenseurs 
de I'Italie en 1796. 


Mais lorsque ce vainqueur de Italie s'est 
trouve en tete, un homme de courage, un ge- 
néral energique, resolu à lui disputer la vice 
toire; qua- t- il fait? il a fui!!! 


C'esſtrès surement le parti qu'il eut pris 
en Italie meme si VArchiduc Charles y eut eu 
une armée. Lorsqu'il eut enseveli son armce 
dans les gorges de la Styrie, à quoi a- t- il 
tenu qu'il n'y trouvãt son tombeau. Ce west 
surement pas à lui; car il avoit tout fait 


pour $'y ancantir, lorsque par un prodige bien 


fait pour couronner tant de honte, on vint le 
tirer des fourches caudines par la paix de 


* 


Mais 
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Mais enfin il a rencontre Sidney - Smet en 
Syrie, defendant la plus mauvaise place qui 
existe dans tout l' univers. Je la connois, je 
Tai vue, je Fai parcourue, elle n'est pas en 
etat de resister vingt quatre heures à une es- 
couade du guet; ce sont des ruines qui Pen- 
tourent, des tours qui s'scroulent, des fossCs 


que Ton n'appercoit que par la foi, que l'on 2 


a des traditions, qui vous apprennent, qu'ils ont 
existè No. 6. Eh bien, c'est la que Sidney 
Smet arrete le vainqueur de Montenotte, de 
Rivoli le conquerant de Mantoue, et qu'il le voit 
s' enfuir a ses yeux, au risque de perir dans les 
deserts, il le voit se plonger dans ces vastes 
solitudes, qui séparent la Syrie de VEgipte, et ne 
Se croire en suretè, que lorsqu'il a mis cinq 
journèes de desert entre son vainqueur et Jui, 
et quelles etojent les troupes de Sidney Smet? 
quelques anglois et beaucoup de turcs. Mais 
ils vouloient perir, ou vaincre, et aussitòôt ils 
ont vaincu. 


Qu'on ne se hate donc pas de proclamer 
Buonaparte un grand general, car il a vaincu 
lorsqu'il lui etoit impossible de ne pas vaincre, 

et 


) 


et il 
des; 
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et il a etè vaincu à l'instant qu'il a eu en tete 
des gens, qui ont voulu le vaincre. 


Attendons de voir Sil battra Suwarow, 
Kray, TArchiduc Charles. Alors nous aurons 
des titres a proposer, pour assurer sa gloire 
militaire; car jusques à present nous ravons 
de lui que les Eloges, qu'il se donne à lui meme, 
et qui metant repetes par personne, ne prou- 
vent pas grande chose, a mon avis. 

Mais je dis plus: fut- il un grand general; 
ce que tres surement il n'est pas, 


Eut - il remportè des victoires &clatantes 
sur les plus redoutables adversaires; ce qu'il 
n'a pas fait, 


Eut · il vaincu Sidney Smet; ce qui ne lui 
est certainement pas arrive, je dis que Texces 
de sa yanite d<cele en lui une ame sans moyens 
pour profiter de ses victoires, c'est à dire, pour 
en tirer un profit durable. 


Je 
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Je dis que son dé faut de caraftcre wey 
point suplee par la brutalitè de son caractère, 
et que ses fureurs, lorsqu'on le contrarie prou. 
vent les mutineries d'un homme vain, et non |: 
tenacite d'un homme fort. — 


Je dis, que Sil a un chef, il doit se perdie 
et se Paliener par la jactance de ses manicres. 


Et que s'il est le maitre, s enivrant a grand: 
traits de la fumee des plus lourdes, des plus 
Epaisses louanges, il doit bientot detruire 8: 
puissance par lexcès meme de son pouvoir; 
qu'il est incapable de concevoir ces grands 
moy ens, de laffermir en y renongant, que pre- 
te d'en jouir, lui enl6vera tous les moyens de 
le conserver, et que ce peuple qu'il gouverne, 
deviendra bientot si honteux de lui obéir, se 
sentira si avili de sa royauté, si ridicule par ss 
puissance, qu'il trainera son idole du trone 
dans la boue, et de la boue à Techaffaud. 


Voila ce que je pretends. Jamais homme 
neut plus de besoin d'un maitre absolu pour 
le garantir de lui meme, le fixer à sa place 


et 


die; 
crise 


et Lempecher de faire oublier le general sous le 
faix enorme des ridicules, dont se chargera le 
protecteur. 


je dis qu'il n'a ni cœur, ni ame, ni caractère, 
ni justesse dans l'esprit; je dis que la volonte 
qu'il a de se dècorer quelque fois de ce qui lui 
manque, le rend le plus ridicule des hommes, 
parce qu'il ne sait pas Sapproprier les roles. qu'il 
convoite, qu'il est hors de sc6ne à tout coup, 
qu'il prend la rusticitè d'un mal appris, pour 
la fermetè d'un Romain, et le langage d'un cro- 
cheteur pour les fureurs d' Alexandre; qu'il 
Ecrira en Donquixote au roi d' Angleterre, me- 
nacera un Empereur, et se croira le plus grand 
des hommes, parcequ'il en est le plus insolent. 


Je pretens, que la minicre dont il jouit 
de ses triomphes les plus reels, les rend pres- 
qu aussi ridicules, que ses triomphes de Tolen- 
tino et de Malthe. 


A ce sujet, jen atteste toute la Lombar- 
die; tous les Milanois qui font vu dans les 
crises les plus prononcëes de la vanite la plus 
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extravagante, dont jamais depuis Fexistence qu 
monde aucun mortel ait etè possede. 


Croira- t- on que Buonaparte, habitant 
Milan le palais du duc Serbelloni, fut recu dan; 


ce palais sous des arcs de triomphe, et quil y 


trouva le faite de la maison, les portes, et les 
colonnes, couvertes de laurier. 


Jusques 14 rien d'extraordinaire, la bassesse 
du duc Serbelloni pourroit avoir dEcorc ainsi 
son palais. 


Mais Buonaparte y prit gout et lorsque ces 
lauriers se flctrissoient par Texcessive chaleur 
du climat , Buonaparte voulut qu'on en replagat 
d'autres Aussitot on mit en requisition tous 
les lauriers des jardins, pour couronner la maison 
du heros , et depuis le fer mai jusqu'au fer Dec. 
Jai toujours vu cette maison couverte de lauriers 


toujours frais, toujours nouveaux. Des lau— 


riers de requisition pour couronner un hëros 
certes ceux qui couvrent les cendres d'un Tu. 
renne ne se sont jamais flétris, il est vrai que 
de son tems on ne connoissoit pas usage des 
lau- 


lauri. 


De 8 


Egali 
envi 
de « 
dans 
de 


inco 


dane 


le! 
tou! 
Vail 


_ 


lauriers de requisition. Ceux la apparemment 
ne sont pas de longue durce. 


Ce general d'une frepublique, ou liberte et 
égalitè etoient le simbole de foi politique No. 2. 
environneec de gardes, ne marchoit que precede 
de dix aides de camp, enfin tout Etoit royal 
dans son existence, excepte la manicre de jouir 
de ces honneurs. On voyoit quils lui etoient 
inconnus, et qu'il ne pouvoit sy accoutumer, 
dans les maisons qu'il habitoit, et on il etaloit 
le plus grand luxe, quelque vilainie venoit 
toujours deceler Thomme nouveau, I'homme 
vain. 


Il sembloit etranger a ses entours. On 
appercevoit dans ses jovissances I'ctonnement 
et la joie d'un voleur, qui se couvriroit de dia- 
mans, qu'il auroit derobes. 


Pendant plus de deux mois, on lui Ccrit 
sur son escalier a Milan: Buonaparte n'est 
pas un homme, c'est un Dieu. 


le 
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Je crois bien qu'il ne Vavoit pas Ecrit lui 
meme, c'etoit impossible', car il est petit, et les 
lettres de cette bouffone apotheose avoient six 
pieds de haut: mais il la lisoit chaque fois 
qu'il rentroit chez lui, et il avoit le courage 
de braver cette enorme flagornerie. 


Alexandre fit prononcer par un oracle qu'il 
etoit fils de Jupiter, et ce n'est pas le plus 
beau trait de sa vie. Buonaparte fait Ecrire 
Son apotheose par ses laquais, il Paffiche sur 
les murs de son escalier, il la lit et sourit. 


Cest ainsi qu'en ce siècle la lecture des 
anciens nous a profite. 


Voila les grands hommes qu'elle nous a 
donnès. 


| Son caractère Sature de vanite, n'a ni fond 
ni rives, ni consistance. Il convoite vaguement 
tout; il veut atteindre à tout et n'est pas fait pour 
fixer jamais son etat sur ces inaccessibles hau- 
teurs, ou l'a lance la fortune. 


II 


fai 
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I] entre en Toscane à la tete de son armee! 


Tl se rend de Pise 4 Florence. Sur la route 
dans une petite ville vivoit son oncle, vieux 
pretre infirme. Il va le voir et passe une soirèe 
avec lui. Le lendemain il se rend chez le 
Grand duc. Avant d'entrer dans son cabinet, 
il appergut dans le sallon plusieurs courtisans 
decorcs de la croix de St. Etienne. Il S enquièrt 
des instituts de cet ordre. On lui aprend qu'il 
n'y existe que deux classes; celle des chevaliers 
de justice, et celle des chevaliers de grace. 


On lui apprend, que les premiers n'etoient 
recus que sur des preuves nobiliaires, qui assu- 
rojent une naissance distinguee, tandis que les 
chevaliers de grace recevoient la croix sans 
preuves. 


Il entre aussitòt chez le Grand duc, et lui 
commande d' accorder à son oncle la croix de 
St. Etienne, mais la croix de justice, et il s'en 
fait aussitot expédier le diplome. 


c Nobles 
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Nobles Emigres que ce trait seduit et qui 
y appercevez des motifs d'espoir, apprenez 4 
connoitre son caraQtere, et voyez si le ciel I; 


destinè a Ctre le restaurateur d'un trone. 


Quelques mois apres, le 18. juin 1797 
Buonaparte etant 4 Como, haranga la garde na. 
tionale, il fit inprimer son discours , je lai 


imprime, presso i fratelli Pirola. 


Il y dit à la garde nationale{: „il primo 
,» Clambellano in oggi & eguale al ultimo dei 
„ pastori, nissuno sara cosi scelerato di ricor— 
„ darsi che fu nobile e di non amar la liberta.*. ' 


Tacite nous avoit appris, que les Romains 
Sous Domitien auroient perdu la memoire, s1 


tam in nostra potestate esset obli— 


V 1SCi, quam tacere. 


Mais il ne nous avoit pas dit, qu'aucun 
des tyrans de Rome, a commencer par Tibere 
et a finir par Domitien, eut qualific de scelé- 


ratesze le Souvenir du passé. 


Lelle 


Tar 
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Telle est Feloquence du grand consul , C'est 
cette redondante verbosite, c est cette extra. 
vagance d'id es, cette incohcrence absurde 
qu'il prend pour expression d'une yolonte 
ferme, et d'un caractcre dccide, No. 8. 


Cet homme a- t-il change de carattere 


depuis son avénement au trone ? mais vous 
Vavez sous vos yeux; Ecoutez, voycz; et jugcz. 


Son but est de tromper tous les partis, 
de se servir de tous, d'ahmenter les haines 
de tous, de les abaisser tous, et de regner 
sur tous. 


Mais pour porter le monde, il faut les Epau- 
les d'Atlas;et avec des frangois exccuter son 
plan, C'est faire plus encore que de porter le 
monde sur son dos. 


Il eclairera tous les partis, en voulant Jes 
tromper tous; aucun n'aura d'ecaiile asses 


_ epaisse, sur les yeux, pourque Buonuparte ne 


vienne à bout de les faire tomber , il ne les 
»haissera pas, mais il les humilicera et les in- 
oY sul- 
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sultera tous. Au lieu de regner par leur divi. 


sion, la haine contre lui et le mepris de 5 
puissance les ralliera tous; ils s'accorderont tous 
pour Eloigner deux, cette honte insupportable 
AN EAN TIA LE REGNE DU CORSE de. 
viendra le premier des besoins, et un besoin s 
imperieux, qu'il faudra a tout prix le satisfaire, 
dut ensuite la plus sanglante anarchie devoret 
la France. 


Voyez maintenant non I'usage de sa puis. 
Sance, mais les dehors de sa puissance. 


Voyez ses gardes et cette famille inconnue 
des Buonaparte de toute espcce, devenir une 
famille royale, ses freres des espcces de pris. 
ces du sang, ses sœurs des princesses, VoYc! 
leur faste et ecoutez les, pour en, sentir Vincon- 
venance et le ridicule. 


Le voila marchant au louvre, et souilian 
de sa pr-sence la demeure de Henri IV. et le 
frangois le souffrent! il a donc raison; à tan 
de forfaits il falloit une punition inouie, e 
ic Corse Buonaparte dictant ses loix et le 
pro- 
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promulgant du louvre; quelle vengeance pou- 
'voit Etre plus cruelle par Vexces des humilia- 
tions, dont a chaque minute elle} abreuve ceux, 
qu'elle accable. 


La clemence dont il a voulu decorer les 


premiers jours de son regne, m'a paru aussi 


fausse, aussi ridicule, que toutes les actions de 
sa vie. 


En vend:miaire on le vit satellite de Bar- 
ras ſoudroyer le peuple souverain » et tirer à 
mitraille sur les majestcs révoltées des sections 


de Paris. 


En fructidor nous le vimes premier agent 


de la proscription fructidorienne, dont aujourd- 
hui il recueille les fruits, mais dont il veut 


rejetter la honte sur le directoire. Le direc- 
toire peut sans doute en reclamer sa part; car 
à quel genre d'ignominie ces gens là sont ils 
etrangers? mais la meilicure partie appartient 
a Buonaparte. Oui, lui seul est Vautcur de la 


Journce du 18. fructidor, ce fait 14 est peu con- 
nu; il exige donc quelque développement. 


De 
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De tous les individus, que frappe la pro 
Scription du 18. fructidor, un seul interesse. 
Buonaparte; c'est a dire, il ren voulut pro 
Scrire qu'un seul, le g&nzral Pichegru; le res: 
ne valoit pas 2 ses yeux la peine d'etre nomm: 
Aussi Pichegru est- il le seul excepte de lan 
nistie du Roi Buonaparte. Mais dans le tem 
il fallut consentir 4 servir toutes les haine: 
pour obtenir de ses complices, que Pon ser 
la sienne, et la perte de Pichegru fut achet:: 
par celle de tous ses confreres : chaque direc 
teur voulut ancantir son ennemi „ mais Buonz 
parte seul concutla premiere ide du 18. fructido 
et apres avoir fabrique les differentes adresse 
au nom de son armce, il envove Augerean pou 
' Yexccnter. Son unique objet fut la perte d. 
genéral Pichegru. Ainsi rien d'etonnant , que 
lorsqu'il s'est assis sur le trone de Louis XIV 
il ait accorde grace à tous les fructidorisés, c: 
exceptant le seul Pichegru. 


II vouloit perdre Pichegru , lui seul ex 
citoit en lui une jalousie insupportable, et | 
etoit plus facile de l'assassiner, que de le sur 
passer, 

L'ar- 


_ 
L'arrestation du comte d*Antraigues le 21. 


mai 1797 lui presenta une base, sur la quelle 


i crut pouvoir cEtablir ses calomnieuses dc. 


lations. 


Il ne trouva dans ses papicrs aucun do- 


cument d' aucun genre, qui put fournir contre 
Pichegru, je ne dis pas une preuve légale, mais 
une simple presomption. Alors il congut le 
projet de se servir du comte d' Antraigues, pour 


obtenir, qu'il deposat, que place aupres de 
Louis XVIII a Verone, il avoit du recevoir 
les correspondances du general Pichegru, de 
Moreau, de Saix, et autres, qu'il avoit di en 
fare des extraits pour en rendre compte au 
Roi, mais que le Roi quittant Verone en 1796, 
1] etoit naturel que le Roi eut voulu prendre 
avec lui les originaux d'une semblable corres- 
pondance, et que le comte d' Antraigues n'avoit 
conserve pour la suite de ses negociations, que 
les extraits saisis par Buonaparte. 


Ces extraits Buonaparte les avoit lui meme 
redigèés, ou fait rédiger en un cahier de 12. 
feuilles et ils envelopoient dans leur ensemble 

tous 


* 
tous ceux, dont Buonaparte vouloit se defaire 
comme ami de Pichegru. 


Le premier juin 1797 5 onze heures du soir, 


fit conduire le comte d' Antraigues du cacho! 
de la citadelle de Milan a Montbello, ow i 
Fattendoit; il le fit introduire dans un cabinet, 
dont la porte etoit gardce par dix gardes I'epce 
à la main, et il le recut accompagne de Ber. 
thier, qui ne le quitta jamais pendant tout cet 
entretien. 


Cest là qu'il proposa au comte d'Antrai. 
gnes sa liberté, la radiation de la liste des 
emigrés, la restitution de ses biens, cent mille 
ecus payables à Hambourg, et un emploi dans 
la republique, Sil vouloit signer cette bizarre 
deposition. 


Le comte d'Antraignes la lut, et il declara 
qu'elle ne contenoit pas un mot, qui ne füt 
une calomnie. 


Il refusa de signer un parcil Cerit; alors 
apres trois heures d'entretien , dont on publiera 


un 


ra 


„ 
un jour les details, Buonaparte furieux lui dit, 
eh bien vous serez ſusillé, je vais vous livrer 
à mon conseil de guerre, pour vous faire ju— 
ger comme embaucheur de mes troupes. Mais 
cela est encore faux, lui dit le comte d' Antrai. 
gues, vous ne pouvez avoir aucune preuve. 


Des preuves ah f.. .. des preuves! 


Je me f... des preuves, sil n'y en a 
pas, on en fera. 


v # 


Sil ne fit pas alors perir le comte d'An- 
traigues, c'est qu'il n'etoit pas assurè du suc- 
ces de ses conjurations a Paris, il ignoroit 
quel parti triompheroit, et il vouloit le con- 
server pour accabler Pichegru, $'il reussissoit 
à le perdre. 


Le comte d' Antraigues devina ses trames, 
le 23. juin 1797 il en prevint quelques per- 
Sonnes a Paris, il avoit redige un écrit pour 
les divulguer, il ordonnoit, quoiqu'il piit arri- 
ver, qu'on le publiat, il envoyoit ces pieces 
en Suisse, lorsque Buonaparte fit arrèter son 

agent, 
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agent, et se saisit des papiers le 24. juin, Fer. 
ces de sa rage ne se peut deEcrire- No. g. 


Son plan etoit , lorsque le coup seroi 
frapp<, doffrir de nouveau au comte d'Antrai. 
gues sa grace, en signant les depositions, qui 
avoit fabriquees, a son refus de le transporter 
a la Guiane, de l'y faire périr, et alors de 
donner a ses fausses d2positions , la latitude 
qu'il voudroit. | 


Le 29. aout d'Antraigues s'ëchapa des pri. 


sons de Milan, tandis que Buonaparte etoit } 


Udine, le 5. 7bre. on Vignoroit à Paris, le 18. 
fructidor eut lieu; mais on apprit presque aus: 
sitöt Tevasion de d'Antraigues. Alors toute h 
machination, dressce contre Pichegru, s'ccroul:, 
il fallut le frapper sans aucune preuve. Les dc. 
clarations, que fit le comte d' Antraigues, e 
qu'il publia des le 29. aout, en imposerent 1: 
necessite ; alors il fallut proscrire Pichegru 
sur l'autoritè d'un pretendu papier, trouve parm 
ceux du comte d' Antraigues, papier sans au- 
tenticitè, qu'on na jamais osC lui présente 
pendant cing mois de captivite, pour Je lui ſrc 
re- 
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reconnoitre et parafer, et qu'on fut oblige 
de faire reconnoitre et parafer par Berthier 
et Clarke, qui l'un et l'autre n'avoient jamais 
vu, ni connu, le comte d' Antraigues, et ne lui 
avoient jamais parle. | 


Voila ce qui s'est passé au sujet de Piche- 


gru, et voila pourquoi il est seul exceptc de 


la royale amnistie du Roi Buonaparte, il n'a 
voulu perdre que lui et ses amis, mais pour 
obtenir Tassistence des Maitres d'alors, il fallut 
sacrifier à leur haine. A présent ces maitres 
sont dans la boue; Buonaparte regne seul; il 
na plus aucun motif de menager des haines 
qu'il ne partage pas, il fait grace à ceux qu'il 


n'a pas voulu dètruire, en frappant sur celui 
là seul, que sa basse jalousie vouloit égorger. 


Sur cet exposC , jugez si la clemence du 
Corse n'est pas de la meme valeur, que toutes 
ses autres pr-tendues vertus. 


Qui pourroit ne pas opposer sa conduite 
attuelle envers la religion catholique, à sa con- 
duite au Caire envers la religion musulmane. 

Ceci 


* 

Ceci est par trop bouffon, et celui qui 
croit en imposer par de pareilles bassesses, es 
à coup sur le plus mediocre des hommes, |: 
plus ignorant, et le plus presomptueus. 


Machiavel nous avoit appris dans ses dis. 
cours sur Tite - Live, de quelle importance 
etoit pour ceux, qui gouvernent les etats, d. 


respecter et d'y maintenir les principes reli. 


gieux, et ce que nous apprenoit Machiavel, 
n'etoit aucun des anciens qui Teut ignore. 


Mais Machiavel ne nous avoit pas dit, que 
Yapostasie fut un atte religieux, et que le re. 
spec du aux religions, consistat 4 les adopter 
successivement, suivant les lieux, ou Fon se 


rencontroit, ces manicres philosophiques annon- 


cent sur tout le mèpris de ceux, qui les pro- 
fessent , et il est de principe parmi tous les 
charlatans, que pour obtenir la creance de ceux 
qu'on veut abuser, il faut avoir, en les trompant, 


les dehors de la persuasion. 


C'est pour avoir dẽdaignè cette regle de 
convenance, que Buonaparte a paru aussi ridi- 
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cule dans ses actes religieux, que dans tout le. 


reste de sa vie. 


Apdtre de l'islamisme au Caire, il ne lui 


suffit pas de se faire musulman, il veut pa- 


roitre prophete, il se fait annoncer par le Ko- 


Tan, comme un envoye de dieu, il se vante 


aupres des fanatiques musulmans d'avoir ane- 
anti l'Ordre de Malthe , detrone le souverain 
pontife , et detruit la religion de Jesus - Christ, 


dont il parle aujourdhui avec un respect, qui 
approche de la tendresse. No. 9. 


Ces exercices philosophiques n'ont paru à 


tous les regards, qu'une miscrable jonglerie, qui 


nen impose qu'au jongleur, et en effet la meme 


indignation a accueilli les professions de foi de 


Buonaparte en Egipte et à Paris. 


Tout en cet homme sent l'imitation ser— 
vile, abjette, pucrile; en tout ce quill fait, il 


ya un cotc mesquin ridicule, il joue le hcros 


comme le bourgeois Gentilhomme jouoit 1 hom- 
me de qualité, on lui avoit sans doute appris, 
qu'un des traits les plus caratteristiques des 


grands 
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grands hommes, dont Plutarque nous a transmis 
histoire, c'est la reunion en leur personne de 
Televation et de la simplicitè; c'est ce qu 
rend la lecture de leur vie si intèressante. Age. 
silas vainqueur du grand roi, fut le premier des 
mortels de son tems. Ages ilas courant avec 
ses enfants, et se faisant enfant avec eux, es 
le plus aimable des hommes. Qu'imagine Buona 
parte, sa mere devoit arriver 4 Milan, or 
Fattendoit . le moderne heros &cloigne ses cui. 
siniers de son palais et ses valets, sa mere 
arrive a Theure du soupë, on lui fait dire 
qu'elle desire manger un morceau, les valet: 
n'y sont pas, les cuisiniers sont absents, elle 
Sassied , le heros moderne va lui meme lu 
faire chauffer sa soupe, il arrive dans le sallon, 


i] la sert et se place derricre sa mere, avec 1; 
Serviette sous le bras. 


Des le lendemain les sonnets pleuvent de 
toute part. Buonaparte est le Philopemen du 
18. siècle, parceque Philopemen avoit fait 1: 
cuisine chez son hotesse à Megare, et que Buona 
parte avoit rechauffè un bouillon à Milan, 
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Tee qu'il y eut de plus plaisant, c'est que des 
la veille la scene étoit arrang2e, prevue , les 
sonnets Prepares; on m'en avoit fait lire deux, 


et la personne, qui me raconta toutes ces ex- 


travagances, est un homme, que je nommerai un 
jour, si je puis verifier qu lil soit mort. II etoit 
vieux, malade et employè dans les finances de 
Farmee sous Haller, mais s'il existe, il peut 


compter qu il n'a a redouter aucune indiscrec- 
tion de ma part. No. 10. 


Cet homme si modeste derriere le fauteuil 
de sa maman, se faisoit peindre a la meme 
Epoque, le 16. juillet 1797 par le jacobin Al- 
pini, peintre de Milan. 


Chaque jour il accordoit de nouvelles 
Seances. 


Commode &etoit couvert de la peau d'un 
lion, armc d une massue, pour assommer des 
chiens dans les rues. Buonaparte prit un vol 
plus haut, son habit tout couvert de lauriers, 
et Fapothcose, affichèe sur son escalier, lui in. 


spiroient de plus hautes pensces ,. il se fit fn. 


dre 
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N 
dre en General francois, les cheveux heriss:, 
parceque Charles XII. etoit peint ainsi, enam 
a la main la foudre de jupiter, faisant feu de 
deux cotes sur les drapeaux autrichiens, qu'| 
fouloit a ses pieds. L'aigle de Jupiter plano 
au dessus de sa tete. 


La figure du heros, si chetive malgrc 
fureur, ne pouvoit rappeller celle du Maitre de 
dieux. 


Sa phisionomie ne permettoit à person 
de le prendre pour Ganim:de., Qui etoit- 
donc? hëlas, c etoit Buonaparte, lui seul pot 
voit dans son delire rcunir à plaisir tant d 
ridicules, 


Accumuler] tant d' in consequences. 


Son peintre infatigable ne pouvoit suff 


2 dessiner son heros, 


Il prétendoit deja à la royauté; il envoy 


sa figure a ses amis, il en honoroit des gencravs - 


des princes meme, qui aimoient mieux recevo! 
Ia 


E: MW 
h copie que dattirer original chez eux par 
un refus. 


Faute de tableau et de peintre, etant à 
Seltz il accorda son buste en porcelaine au mi 
nistre d'une grande puissance; passe encore, 
ce buste fragile peut etre regu comme un em- 
bleme, qui semble promettre à Poriginal une 
aussi courte existence qu'à la copie. 


Feu Samuel Bernard fut atteint de la meme 
maladie, cet homme qui assuroit naivement 
qu il etoit impossible d'avoir plusieurs millions 
sans le plus grand genie, s'etoit fait pein— 
dre par Hyacinte Riyaud, et Pierre Drevet en 
1729 grava ce tableau, lestampe au moins 
est magnifique; aussitot Bernard envoya ce por- 
trait 4 ses amis, et il appelloit ses amis tous 
les miniſtres, les ducs, les princes du sang, 
Il n'alloit jamais deux fois chez quelqu'un, sans 
le gratifier de ce cadeau, jusques 4 ce que 
entrant un jour dans une garde robe en maison 
Etrangcre , il y appergut son portrait qu'on y 
avoit ctalé. 
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Cet avis le corrigea, de meme si le hcrq 
de TEgipte eut pu ccouter aux portes de M. 
lan les rires, qu'il excitoit au milieu de tan 
d'adversités, je ne puis croire qu'il eut resist. 
à de semblables legons. 


Buonaparte n'a aucun caraCttcre en ce sem 
que toutes les passions qui l'animent sont de; 
cons:quences de la seule passion, qui chez lu 
domine toutes les autres, la vamite. 


Il est roi de france, cela est incontestable. 
ses tristes accolites, ce second et troisième Con, 
sul, jouent aupres de lui le plus sot des per 
sonnages, ct avilis par leur role, ils le seron 
bien davantage par celui, aupres de qui ib 
doivent le jouer. 

Buonaparte est Roi, mais qui Va ports : 
la royaut<? la plus extravagante des autorités 
qui rcunit en elle tous les genres d'incons: 
quences. 


La lere constituante sembloit tenir du 
peuple ses mandats, c'etojent des mandatai 
res 


fi 
h 


y 


res rebelles, mais Cetoient bien des manda- 
taires. 


La 24% legislature sembloit avoir la base 


de sa puissance dans Passentiment du monarque, 
et le choix du peuple. 


La zue sous le nom de convention pa— 
roissoiĩt etre purement et simplement la reunion 
des deputes de la nation, envoycs pour tout 
d<truire et tout Etablir. 


La constitution qu'elle a laissce, quoique 
soutenue par les armes, avoit été creee par 
la convention; enfin le syst*me republicain 
pouvoit Fenvironner de paradoxes, et persuader, 
quelle exprimoit un vœu national. 


Mais celle qui a place Buonaparte, est 
I'euvre de la violence, jamais la nation ne 


fut plus avilie, on lui impose un Roi et on 


ui dit: le voila, cette autorite ne S'appuie 
sur aucune base, dans aucun système, et pour 
aucun parti. | 
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Que devoit inspirer I ëpais bon sens! 
ce Roi du hasard et de la fortune? 


Le desir de retablir la monarchie, et & 
S'assurer dans les moments si fugitifs de s 
puissance, une considcration cternelle, 


Puis enfin, si ses principes et son ambitic: 
lui permettoient de sacrifier sa vie au plaisr 
de s'asseoir quelques jours sur le trone. 


Il eut du se dire: mon exiſtence irmprin: 
sur la France une honte, qu'elle ne suporter 


pas longtems. Des frangois sujets d'un Corse 


le ciel ne peut realiser ce prodige; ainsi 
faut s'attendre que le rëéveil du peuple sen 
pour moi le sommeil de la mort. N'importe. 
je veux regner: ch bien retardons ce revel, 
effacons dans nos manicres toutes ces forme: 
qui presentant a la France son ignominie toute 
enticre, reveilleroient ses remords. 


Je suis Roi: empéchons la nation de 1: 
croire; car le jour qu'elle le croira le croc 


fatal matteint, et je suis trainè aux gemonies. 


Ainsi 


qu 
Sal 
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: Ainsi content de tout pouvoir, je voile ma 
puissance de ces formes, qui semblent me ren- 
dre le premier serviteur du peuple souverain, 
afin que comparant ma simplicitè, ma modestie 
reelle au faste des rois, les republicains puis- 


sent dire: voila un magistrat; mais nous n'a- 


vons pas de Roi. 


© Voila ce que Buonaparte avec le sens com- 
mun eut dil faire, voici maintenant ou sa va- 
nite Va entrainé. 


Vopyez ses gardes, sa cour, les Hmssiers 
qui le precedent et l'annoncent, cette parodi- 
que imitation de toutes les formes de Ver- 
sailles. 


Quoi bon dieu ! jusques aux presentations, 
et Madame Buonaparte recoit aussi les pre- 
Sentations ; elle singe la Reine en ces lieux 
memes, out il ne lui restoit plus entre I'6cha- 
faud et le trone, que ces ſoibles souvenirs de 
tant de puissance. 


On 
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On présente au premier Consul: on pr, 
sente a la Consulesse; elle observe les forms 
| ces formes consistent dans le plus ou mom 
3 d'intervalle que dans ses revérences elle laiss 


[| entr'elle et son coussin, ce ne sont plus de 4 
| | Duchesses, qui s'asseient devant elle; mais el} 

| ne permet cette aisance, qu aux femmes de y, 
|| conservateurs et des generaux. La Reine & 9 


| tems à autre protcgeoit les manufactures; My 
| dame Buonaparte annonce, qu'elle ne distingu 
que les robes de soie, et à l'instant tous !. 
parvenus du nouveau regne sont envelop: Ja 
de soie et d'or. ke 
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| . 


| Pendant que son Epoux, couvert de ve 

: lours blanc brod2, chanss% d'un brodequin p. 
| | va prodiguer de toute part sa triste figure e V. 
ze faire applaudir, Madame admet à sa cou 
et bientot, je nen doute pas, elle offrira + 
main #« baiser.. 
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2 
Dans sa conduite publique Buonapart 
. affiche encore une vanite plus extravagante, e 
ce dernier trait, que q; offrirai de lui, est à mor 
avis 2 


Dre. 
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avis te plus completement fot de tous ceux, qu'il 


gest permis. 


Il a su peut- etre de Chenier, de Garat, ou 


de Boulai la meurthe, que les anciens gcne- 
Taux, et surtout Ccsar, etoient sobres de pa- 


role, et que leur lumineuse concision formoit 


un stile 4 part, connu sous le nom de bre- 
vitas imperatoria, 


Et voila mon Cesar de 1800 se martelant 
la tete, mettant ses faiseurs en travail, pour 
acquerir aussi la brevitas imperatoria. 


On lui fait accroire, que St. Cyr a rem- 
porte un avantage sur les autrichiens , qui Ta- 
voient battu, dupe de ce persiflage, il écrit 
a St. Cyr la lettre suivante. 


„Buonaparte premier Consul, au General 


„ de division St. Cyr. 


J. NIVOSE AN 8. 
„Le Ministre de la guerre m'a rendu 
v compte, citoyen gencral, due la vigtgire que 
„vous 
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„vous avez remportce sur Taile gauche de 
» larmee autrichienne, recevez comme temoig. 


„nage de ma satisfaction un sabre, que voy; 


„porterez les jours de combat. Faites con- 


„noitre aux Soldats, qui sont sous vos ordres 


„que je suis content d'eux, et que Jespcre 
„Fétre davantage encore. 


„Comptez sur mon estime et mon amitié 


BUONAPARTE®, 
Risum tcneatis amici. | 


Louis XIV. ivre de succès, de triomphes, 
de louange, de gloire, dans ses plus beaux 
jours n'auroit pas écrit cette lettre. Car Louis 
XIV. avoit Thabitude de la puissance, et il rc. 
unissoit à ses talens un grand tat et de la 
dulicatesse. 


Ce que ne se 5croit pas permis Louis XIV, 
i faut Vendurer du Corse Buonaparte, devenu 


SON Successèeur. 


Et cesabre que vous porterez aux 


jours de combat. 


Et 


* 


Et ces mots: faites connoitre aux sol- 
Jats, qui sont sous vous ordres, que je 
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suis content d'eux. 


' Apres ces mots on croit lire Paul ler. 
ou Francois II. ou Frederic; oh non, on lit 
Buonaparte. Le Corse Buonaparte Ccrire de 
ce stile 4 des frangois! ah! insense, tu abre- 
ges 4 plaisir le chemin, qui sépare le louvre 
de la greve. Tes soldats te donneront un jour 
une réponse a cette lettre, et c est en te repé- 
tant les phrases, que te dicte ton délire, que 
ce peuple ivre de rage et furieux de honte, 
t accompagnera a Vechafaud. 


Certes ils sont grands les desseins de cet 


etre eternel qui a voulu que les empires mou- 
russent comme les Rois, c'etoit done pour ar- 


river a la royaute du Corse Buonaparte et 
pour ᷑lever sur un trone la Demoiselle Lapagerie, 
pour environner ce trone des princes, le Clerc, 


Murrat et Bernadotte, que la nation francoise 
a sacrifiè 150000) hommes, trois milliards, 


quelle a laissé egorger son Roi, sa Reine, la 
vertueuse Elisabeth, et empoisonner Louis XVII. 
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Il valoit bien la peine pour un pareil mo. 


tif de bouleverser Europe, et daccumule 


sur la France tous les tourmens de Tenfer. 


Tant d'affreux travaux, tant de cris de 
liberté, liberté, égalité, ou la mort, se termine 
par la royaute de Buonaparte ! 


La mort, o Francois! ne Vobtient pas qu 
veut, il faut auparavant endurer les tourmen: 
de Vignominie. Entre la mort et vous, la co. 
lere du ciel a placë le regne de Buonaparte. 


II vous fant le subir, il faut que vous ne 
doutiez pas, que vous étes à ses yeux objet 
le plus digne de mëpris, et que votre patience 
et votre espoir, si complctement decu, lui com. 
posent un fond de gaiete, qui fait le seul 
charme de son existence. 


Vous n'avez pu souffrir le sceptre de Louis 
XVI. eh bien supportez donc celui de Buona- 


parte, 


Sans 


C 


mo. 
Uler 


de 
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© Sans doute les haines que vous avez ex- 
cities par votre rebellion, ont surpass? en in- 
tensite toutes les haines, dont l'ame humaine 
conservoit la tradition, et ces haines je les ai 


Eprouvces plus que personne peut étre, mais 


elles s' teignent a Vaspett de vos humiliations. 
Le ciel nous a trop cruellement vengés, Pop- 
probre qui pèse sur vous, nous atteint malgrè 
nous meme. Le ciel nous a rapprochès, parce- 
que le regne de ce ridicule tyran nous rend 
votre honte presque commune, et son souvenir 
insupportable. 


Peuple infortune! le ciel le punit avec plus 
de rigueur que ne le fut Nabuchodonosor. 
Daniel nous apprend, qu'il fut pendant sept ans 
change en bete. Mais pendant ce tems il ne 
conservoit pas le souvenir de son ancienn© 
existence. Sa memoire s'Steignit sous sa meta- 
morphose, il ne la retrouva qu'en obtenint grace. 


Mais les frangois ont conserve dans Vabru- 
tissement, ou Buonaparte les plonge, le souvenir 
du passC, le sentiment du présent, pour ajou- 
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ter à tant de tourments celui des reflexions, qu 
les rendent intolcrables. 


Enfin ils supporteront cet homme si m6. 
diocre, si extravagant, si ridicule, si vain, jus 
ques qu'a ce qu'il leur ꝭcrive, comme les.ministre 
de Domitien ecrivoient a ses peuples: D ominu: 
et Deus noster sic fieri jubet. 


Et qu'on ne croie pas que ce soit un pro. 
nostic exagèrè. 


Les adorateurs du Dieu Marat peuvent bien 
flechir les genoux devant le Dieu Buonaparte, 
et quant a lui, quel obstacle s'opposeroit à son 
apoth:ose? y a- t- il donc si loin de son escalier 
à son cabinet? tout arrive avec la fortune: 8 
votre Icheté le plaga sur le trone, pourquoi 
le meme sentiment lui refuseroit- il un autel 2 


_—————_ 


NO- 


Not 


NO : 


u. 
w Not. 1. 
I ; oY 
On auroit cru que Vambirion ent pu se 
satisfaire A ce prix, — Oni celle d'un Cronwvel, 
mais non celle de Buonaparte. Celle ci ne s'as- 
(0. souvit que par d'indignes bassesses. : 
En parcourant les apartemens du feu Roi; 
en qu'il occupe au louvre, il s'est enquis où etoit 
te, le lit du Roi et celui de la Reine. On les a 
_ enleves, lui dit - on, le 10. aour, il faut les re- 
trouver; et on les a rachetes. Buonaparte et sa 1 
femme cherchent a présent le repos dans cet | 
8 asile de douleur, où les plus infortuncs de tous | 
Ol les hommes ont verse des larmes si ameères. | 


Parmi tant d'opprobres ils n'avoient pu prevoir ; 
que Buonaparte et Mademoiselle Lapagerie en 

feroient un jour le trophè honteux de la plus 
honteuse des usurpations, hommes sensibles 
rassurez vous: la yengeance sera cruelle, ce þ 
n'est pas dans le lit de son Roi, dont on usurpe 
le trone, que Von trouve le repos, 


No. 3. ; | | 
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No. 2. 


C'est encore sur les mèmes principes; qui 
s'est conduit en Egypte. 


Vovez la lettre de Kleber au Diredtoire d. 
4. vendemiaite, 26, 7bre 1799. 


„Les arabes seuls etoient dans le cas, d. 3 
„il, de faire des convois soutenus dans le bri, 
„ lant desert >, mais ils ont ere tant de foi 
„ trompes, que loin de nous offrir leurs ser. 
„ vices, ils s*cloignent et se cachent.“ 
No. 3. | P 


Je voudrois savoir, quel heros il voulu 
imiter, lorsque sans en avoir prevenu personne 
ainsi que le dit Kleber dans sa lettre au d. 
rectoire le 4 vendemiaire 26. 7bre 1799 il aban 


donna son armce en Egipte, pour se rendr: 
en france, il voyoit la crise fatale s*approcher 
dit le meme Kleber, et il quitte son armee, | 
la laisse sans argent; sans poudre, sans bou 
let, et une partie des soldats sans armes- Vo 
vez la lettre de Dugua au citoyen Dire dem 
Barras. 
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Ce recueil des dernieres lettres de Farmee 
d'Egipte, saisies par la fregate Vincejo, pub- 
lic à Londres le 23. Janvier est du plus grand 
interèt. Le heros Buonaparte sy pcint lui meme, 
et y est peint par ses subalternes avec des 


traits, qui, je Vespere, seront ineffacables. 


No. 4. 


Il nous depeindroit le heros Buonaparte 
assistant à ce ballet pantomime, qu'il fit re— 
presenter à Milan, et dont il ordonna qu'on 
imprimat le programme. II est intitulé 11 ge- 
neral Colli in Roma. 


Pantomimodalcitadino le Fevre in Milano. 


Je Vat sous mes yeux, c'est un imprimé 
de dix pages, eroiroit — on sans cette preuve 
et sans le temoignage de toute la Lombardie, 
qu'il s' et rrouye un homme asses cruel, asscs vil, 
pour jouir de pareils triomphes, pour conduirc 
au milieu d'une ville catholique le vencrable 
chef de Veglise sur un thèéatre; pour revctir 
un vil histrion des ornemens pontificaux, ct lui 
faire commettre mille bassesses, mille grossic- 
retes, mille obscenites degoutantes , que malgre 
mon indignation je ne puis ni ne dois dcera:l- 
ler, mais qui sont constatèes par le programme 
imprimè et distribus a profusion dans toute |: 

| | Lans 
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Lombardie. Ce n'est pas dans l'antiquité, qu a Cl 


aura trouve Vexemple d'une pareille infamj. *, $ 
non avant lui elle n'eut pas de modele; et pr 7 

Phorreur qu'elle inspire, on peut croire qu'e| | 
n'aura pas d'imitateur, 


Ce meme Pie VI. qu'il faisoit paroitre 9 
le theatre de Milan, est celui dont il vient do 
donner la sépulture à Valence, en des rermes » No. 
respectueux, mais il falloit tacher de Vavili, 
pour corrompre PF italic, et il faut Phonorer pos 
se concilier les catholiques de la Vendée, d. 
Languedoc et du Vivarais, 


No. 5: 


Veut - on savoir la politique de Buonapert * 
pour ajouter le ficau de ses principes à celu 
de ses invasions, et connoitre ses moyens? lis 
sa lettre a Kleber en quittant PEgypte, 


„ Tachez de reunir cinq ou six cents Mam 
9) lucs, que, lorsque les vaisseaux francois ser. 
1 Oient arrives, vous fericz arreter dans vi 
„jour au Caire, ou dans les autres provinces, et 
„ embarqucriez pour la france.“ 


Au defaut des Mamelucs, des otages arabes, 
des Scheiks et Belet, qui par une raison quel. 


con- 
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? qu. conque se trouveroient arretes , pourroient y 


famj, suppleéer. 
<q Pt * 
d Les individus arrivés en france y seroient re- 
tenus un ou deux ans, verroient la grandeur de 
la nation, prendroient une idée de nos mœurs 
5 et de notre langue, et de retour en Egipte nous 
90 fourniroient autant de partisaus. 
. 
ness No. 6. 
vili; - . 
ml Cette ville de St. Jcan d'Acre, l'ancienne Ac- 


Arte 


co dans les saintes Ecritures, depuis Ptolemais, 
est sans doute reservèe aux evenemens , les plus 


meémorables de Thistoire. 


gb 


C'est 13 qu'il ya 600 ans, le Roi de france 
Philippe Auguste, et Richard, cœur de Lion, se 
Signalcrent par des actions d'un heroique cou- 
rage, lorsqu'ils s'emparcrent de cette ville. 


Le fameux Raoul de Couci blesséè à mort au 
pied de cette meme tour , que Buonaparte a vai, 
nement attaquee, ordonna qu'on portar son eur 
a Foyet sa maitresse , on sait son histoire; ce 
eaur fut sa dernicre nourriture, et son amant 
n' eut de rombeau, que le sein de celle qu'il aimoit. 


Cent ans apres ce fut dans cette meme tour 


que les chevaliers de saint Jean, refugiés et re- 


solus à perir, se défendirent contre le Sultan 
E Avrat 


"= 


a — 2 — — 
I — 
— _ 8 * * — 
_ = — * - — * * 2 4 — — = 


3 


Asraf et s'illustrèrent plus par leur incroyah, 
r6sistence, que le vainqueur par ses triomphe,,| 
Ce sont ces memes fortifications , au pied < 
cette meme tour, ou Buonaparte a vu Ccvanouir 
ses triomphes passCs. | 


II est tres'curieux de lire le journal int. 
tulè: Precis des eyenemens militaires, compos 
par Mr. Dumas, homme de talent, mais il pou. 
voit dans son No. 3 et 9 s'epargner la peine 
dejnous annoncer, qu'il a obtenu de Buonapart: 
la liberté de rentrer en france. On s'en MM 
assès appercu à ses Ccrits, | 


Liscz ce No. depuis la page 226 jusques a |; 
page 2dec 6, 


il est extremement curieux de voir un homme, 
habile dans son mcrier, vouloir tromper le pub. 
lic et ne pouvant se tromper lui meme, ne pou: 


voir s'expliquer, se faire entendre, lorsqu'ordi- 


nairement il est si precis et si clair, 
Voyez ce qu'il dit page 272, 


„Les derniers moments du, séjour de Ruo- 
„ naparte et. du. General Berthier, furent emplo- 


„ NJés) a assurer Ja solde de Parmce, a prevenit 


ses besoins“ &c, &. Comparez ces assertions 


G- 


2 ce passage de la lettre de Kleber au Direc- 
toire du 26. bre 1797 page 14. ligne 15. „Le 
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abt » General Buonaparte avoir donné des ordres 
N „pour habiller l'arméèe,; qui etoit nue, mais 
5 00 „pour cet ob jet, comme pour beaucoup d'au— 
ug „tres, il s'en est tenu 13 <, 

Ajoutez y la lettre du General Dugua © 
int Barras page 74 ligne 9, „ Buonaparte nous a ab- 
Pos „andonnès sans argent, sans poudre , sans bou— 
JOU „let, une partie des soldats sans armes“. 
eine 
arte No. 7. 
fur Il changa le sccau de sa republique pres- 

qu'aussirdt qu'il fut Maitre de la Lombardic. 

| Chacun connoit Pembl@&me de la france re- 
i 1 publicaine, une femme appu ant sa main sur un 
faisceau de verges, que rèunit le meme lien qui 

ne, soutient une hache, pour annoncer que la ter- 
þ reur y est le principe de Punion, et de autre 
u. main s'appuyant sur une pique snrmontee 
li d' un Bonnet; mais rappellant a la mémoire 
toutes les tetes, qu'ont soutenu ces piquz2s en 


— — — 


1709 et 1790. tel est l'emblème de la rèpublique. 


Buonaparte le remplaca par le genic de la 
victoire, les ailcs deplo'ces, tenant d'une main 
une couronne de laurier, de l'autre la palme 
du triomphe, foulant aux pieds les drapeaux 
autrichicns ct dessous Penbleme le nom Buonu— 
parte, Chaque orcre qu 11 donncir, chaque lettre 


* 


qu'il Ecrivoir, ctoit ainsi décors, 


E 2 NO. 8. 


ö — 4 68 — 
1 No. 8. ä | No. 
Il ecrit comme il parle, voyez ses lettr, 


| au grand Visir dans la correspondance quo 
vient de publier. 


No. XIV. page g0. ligne 16. 30 thermidor an) 


N II veut engager le Visir à ècouter des prop: 
sitions de paix; on a vu dans quel miserab!— 
etat est son armèe: il lui dit: 


„Mon armce est forte, aprovisionnce e 

„tout ce qui peut la rendre victorieuse d. 

,zarmces, fussen-t- elles plus nombreuses, qu 
les sables de la mer.“ 


—— — — 


Cette figure des sables de la mer avoit tell: 
ment plu au gencral que dans une autre lettr: 
au meme grand Visir, page 87 ligne 11, il lu 
dit, en lui offrant la paix: 


„Quoique mon armce soit aussi nombreus: 
„que les sables de la mer, je vous offre la pai:, 


Voila des echantillons des talens de Buon:s. 
parte et du genre de son éloquence. 


#1 No. 8. bis. 
| Lisez à ce sujet les declarations du Com- 


re d'Antraigues et sa requete a Buonaparte 
le 17. aout 1797. 


No.9. 


— 


1 


Mo. 9. 

O.utre les proclamations de Buonaparte vo— 
yez sa lettre au grand Visir dans le recueil des 
lettres interceptces par la fregatte Vince jo No. 

an; XIV. page 77. au quartier General du Caire 


zo thermidor an VII. page 78. ligne 17. 
Ops | 
-abk = „Paul I. chef de la religion grecque est 
„le chef des plus nombreux ennemis qu'eut 
„ I'lslamusme. 
> & ; 
0 „La france au contraire a detruit les Cheva— 
% ,,liers de Malthe, rompu les chaines des tures | 
y qui eroient detenus en esclavage, et croit comme 
11: „Pordonne I'Islamisme,; qu'il n'y a qu'un seul | 
„Dieu. Ainsi done la sublime Porte, qui a eté 
ju „'amie de la france tant que cette puissance 
„a eté chretienne, lui a-fait la guerre, des 
„instant que la france par sa religion s'est | 
Us: „ rapprochce de Ja croyance musulmane.“ 
lin 
5 Meme protestation dans une autre lettre au 
5 grand Visir page 87. ligne 11. 
Son successeur Kleber le 17. 7bre 799. page 
92. ligne 5. repcte au grand Visir „les francois 
m. „s' etoient rendue commune la religion maho- 


te »» metane, et l'honoroient de toutes les manières. 


No. 10. 


| at 26 J= 


No, 10. 


Croit on que cette anecdote; qui remplit |, 

journaux francois au sujet de Pentree aux thu 

leries du Roi Buonaparte, n'est pas un e 

95 impromtus faits à loisir, dont Buonaper 
amuse les badauds de Paris. 


Le premier pluviose repond au 21. ju 
vier. | 


Ce jour 1a Buonaparte devoit aller prendr 
possession du logement du feu Roi aux thu 
lerics, et Mademoiselle Lapagerie, sa femme 
gecuper celui de la Reine. 


On lui fait appercevoir: que ce jour re 
pond au 21. janvier. „Que je vous remerciÞ 
„de m'avoir fait faire cette observation, lu 
„dit avec sensibilitè le premier conſul! Nor 
„je ne fusse pas cntre ce jour là aux thu 
y leries.“ N 


Et on croit que Buonaparte a onblic que 
le premier pluviose repond au 21, janvier. 


Credat judæus appella. 


Et puis que dire de cette pudique frayeur 
d'entrer aux thuileries le 21. janvier, avec cette 


insolente jactance) de vouloir coucher dans le 
v8 lit du Koi. . 


1 4 Voila 


_—_ 7. | 

Voila une plaisante sensibilite, Elle me 
rappelle les pleurs de Messaline , qui faisoit 
perir Valerius asiaticus, pour usurper ses jar- 
dins. Valerius parla de son innocence et Mes- 
saline de s'attendrir, et de sortir pour n'ëtre 
pas encore plus emue : mais en sortant elle 
recommandoit en sanglotant, qu'au moins on 
ne laissat pas Echaper Valerius asiaticus. 


— CL) — 
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